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MES REVERIES .
LIVRE SECOND .

DES PARTIES SUBLIMES .

CHAPITRE PREMIER .

De la défense , et de l ’ attaque .

J e m ’ étonne toujours comment on ne revient
pas de l ’ abus de fortifier les villes . Ce propos
paroîtra extraordinaire , 8c je dois le juftifier .

Examinons premièrement l ’utilité d ’ une for -
tereffe .

Elle fert à couvrir un pays ; à obliger l ’ ennemi
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de l ’attaquer avant de palier outre ; pour s ’ y re¬
tirer avec des troupes , les y mettre à couvert ;
pour y former des magafms ; pour y mettre en
fureté , pendant l ’hyver , les troupes , l ’ artillerie ,
les munitions , 8c c .

Si l ’on examine ces chofes , l ’ on trouve¬
ra qu ’il eft avantageux qu ’elles foient placées
aux confluens des rivières ; parceque , pour les
invertir , il faut partager les armées en trois corps
dilférens ; que l ’on peut battre un de ces trois
corps , avant qu ’il foit fecouru des deux autres ;
qu ’avant l ’invertilfement , l ’on a toujours deux
côtés libres , & qu ’il ert impofllble que l ’ennemi
forme cet invertilfement dans un jour ; qu ’il faut
l ’attirail de trois ponts , 8c que l ’ on a les hafards
pour foi , je veux dire les orages qui les caftent ,
8c les inondations qui arrivent ordinairement
1 ete .

Outre cela , en occupant un tel porte , l ’on
eft maître du pays , l ’étant des rivières ; on em¬
pêche les courfes ; 8c l ’ on a la facilité de les ra¬
vitailler aifément , d ’y former des magafins , d ’y
tranfporter des munitions 8c toutes les chofes .
néceftaires à la guerre .

Au défaut des rivières , l ’on trouve des en-
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droits fortifiés par la nature , dont il eft prefque
impoffible de faire rinvefliffement , que l ’ on ne
peut attaquer que par un endroit , qui avec peu
de dépenfe pourroient fe rendre pour ainfi dire
imprenables : d ’autres qui , par le moyen des
éclufes , peuvent s ’inonder à plufieurs lieues à
la ronde . Il n ’ y a perfonne qui ne convienne
qu ’ il fe trouve de pareilles fituations , & qu ’en
ajoutant l ’art à la nature , l ’ on n ’ en fafïe des pla¬
ces imprenables ; car je compte la nature infini¬
ment plus forte que l ’ art : pourquoi donc n ’en
pas profiter 1 Peu de villes ont été fondées à ces
fins : le négoce a caufé leur augmentation , &
le hafard a choifi leur fituation . Ces villes , par
•la fucceffion des temps , fe font accrues ; les
bourgeois les ont enceintes de murailles , pour
fe défendre contre les courfes des ennemis , Sc
pour fe garantir des troubles inteftins qui agi¬
tent les états .

Jufques - là tout eft didté par la raifon : les bour¬
geois les ont fortifiées pour leur confervation ;
ils les ont défendues . Mais pourquoi les princes
fe font - ils avifés de les fortifier 1 Cela pouvoit
avoir quelqu ’ apparence de raifon , du temsque
la chrétienté vivoit dans le barbarifme , que l ’on

Aij



4 Mes Rêveries , Liv . 11 .

faifoit des efclaves les uns fur les autres , 8c que
l ’ on dévafloit les pays : mais à préfent que l ’ on
fait la guerre avec plus de modération , qu ’ efi -
ce que l ’ on a à craindre ? Efi - ce qu ’une ville qui
fera enceinte d ’une bonne muraille , d ’un bou¬
levard , où l ’ on mettroit trois ou quatre cent
hommes de garnifon joints à la bourgeoise , avec
quelques pièces de canon de fer , ne fera pas
aufii - bien en fureté que s ’il y avoit plufieurs
milliers d ’hommes ? Car je foutiens que ces trou¬
pes ne fe défendront pas plus longtemps que ces
quatre cent hommes , 8c que la capitulation pour
les bourgeois n ’ en fera pas meilleure .

Outre cela , qu ’ eft- ce qu ’ en fera l ’ ennemi ,
quand elle feraprife ? La fortifiera - t - il ? je penfe
que non . Ainfi il fe contentera d ’une contribu¬
tion , 8c palfera outre ; peut - être même ne l ’afiié-
gera - t - il pas , parcequ ’il ne fçauroit la confer -
ver . De fe hafarder d ’y lailfer une petite garni -
ion , c ’efi ce qu ’il ne fera jamais ; 8c d ’y en met¬
tre une grolfe , encore moins , parcequ ’elle ne
feroit point en fureté .

Une raifon plus forte encore me perfuade
que les villes fortifiées font de mauvaife dé -
fenfe . C ’efi; que , fuppofé que l ’ on falfe un ma-
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gafin de vivres pour trois mois degarnifon ;
dès qu ’elle eft invertie , il n ’y a pas pour huit
jours de vivres , parceque l ’ on n ’a pas compté ^
fur vingt , trente ou quarante mille bouches
qu ’il faut nourrir , parlaraifon que les habitans
de la campagne s ’y réfugient avec leurs effets , 8c
augmentent le nombre des bourgeois . Les ri -
chertes d ’un prince ne s ’ étendent pas à faire de pa¬
reils magafins dans toutes les places qui font en
rifque d ’être attaquées , 8c de les renouveller
tous les ans ; 8c quand il auroit la pierre philo -
fophale , il ne le pourroit pas , parcequ ’il met -
troit la famine dans le pays .

J ’entends dire à quelqu ’ un : Je mettrai à la
porte les bourgeois qui ne pourront faire leur
provifion . C ’ ert une défolation pire que celle
que peut caufer l ’ennemi : car combien y en
a - t - il dans une ville qui ne vivent qu ’ au jour la
journée ? Outre cela , ert - on fur que l ’ on fera
inverti ? Et quand on l ’ ert , l ’ennemi lairtera - t - il
tranquillement retirer cette multitude ? il la re -
chaffera dans la ville . Qu ’ ert - ce que fera mon¬
iteur le gouverneur ? LaifTèra - t - ii mourir de faim,
ces miférables ? Pourra - t - il jurtifier cette con¬
duite devant fon fouverain ? Que fera - t -il donc ?
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Il faudra qu ’il leur falTe part de fon magafin *
8c qu ’il fe rende au bout de huit ou quinze
jours .

Car fuppofé qu ’ il y ait dans une ville cinq
mille hommes de garnifon , qu ’ il y ait outre ce¬
la quarante mille bouches , que le magafin foit
pour trois mois ; les quarante - cinq mille bou¬
ches mangeront en un jour ce que les cinq mille
auroient mangé en neuf : ainfi la place ne peut
tenir qu ’aux environs de dix à douze jours . Met¬
tons quelle en tienne vingt , ce n ’ eft pas la pei¬
ne de l ’ attaquer ; elle eft obligée de fe rendre
d ’ elle - même : & tous les millions qu ’ on a em¬
ployés pour la fortifier font une dépenfe inu¬
tile .

Il me femble que ce que je viens de dire doit
bien perfuader des défauts irrémédiables des
villes fortifiées ; 8c qu ’ il eft plus avantageux pour
un fouverain d ’ établir fes places d ’ armes dans
des endroits aidés de la nature , 8c avantageux
pour couvrir un pays , que de fortifier des villes
avec des dépenfes immenfes , ou d ’augmenter
leurs fortifications . Il faudroit au contraire , après
en avoir établi d ’ autres , les rafer toutes jufqu ’ aux
remparts . Du moins faudroit - il ne plus fonger à
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en fortifier j 8c employer cet argent à en conf-
truire de nouvelles .

Quoique ce que je dis là foit fondé fur la
raifon , je ne penfe pas que perfonne s ’en avife ,
tant l ’ ufage efi une belle chofe , 8c tant il a de
puiffance fur nous . Une place , comme je la
fuppofe , peut tenir plufieurs mois de tranchée
ouverte , & même des années , parcequela bour¬
geoise ne i ’embarraffe pas ; & que , lorfqu ’il y a
des vivres , l ’on fçait combien le fiége en doit
durer .

Les fiéges que l ’on a faits en Brabant n ’ au -
roient point eu de fuccès fi rapides , fi les gou¬
verneurs n ’ avoient calculé le temps de leur ré -
fiftance avec celui de la durée de leurs vivres :
C ’ eft pourquoi ils defiroient , autant que les en¬
nemis , que la brèche fût bientôt prête , pour pou¬
voir fe rendre honorablement . Malgré cette
bonne volonté mutuelle , j ’ ai vu plufieurs gou¬
verneurs être obligés de fe rendre , fans avoir
eu l ’honneur de fortir par la brèche .

Je ne m ’étendrai pas fort au long fur ce qui
regarde la manière de défendre les places , parce -
que je ne prétends pas , dans cet ouvrage , traiter
toutes les parties de la guerre en détail . Mon in-
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tendon eft Amplement d ’ expofer celles de mes
idées qui me paroilTent neuves .

J ’ai remarqué dans les lièges , que , dès les
commencemens , l ’ on garnit beaucoup le che¬
min - couvert , que l ’on en fait un grand feu de
moufqueterie , & que cefeune faitpasun grand
dommage . Cela ne vaut abfolument rien , par -
ceque l ’ on fatigue les troupes de façon qu ’ on
les excède . Le foldat , que l ’ on fait tirer toute la
nuit , s ’ ennuie ; fon fulil fe cralfe , fe démanti¬
bule , 8c il palfe le lendemain une partie du jour
à le nétoyer & à le rajufier , à faire des car¬
touches : enfin cela lui emporte tout le repos
qu ’ il devroit prendre ; chofe qui efi: d ’une con -
féquence infinie , 8c qui entraîne après foi , fi
l ’on n ’ y fait grande attention , des maladies 8c
un dégoût aufquels la bonne volonté ne réfifie
pas .

C ’ efi: cependant fur les fins d ’un fiége où il
faut marquer le plus de vigueur , parceque c ’ efi:
alors qu ’il eft queflion des coups de main ; 8c
que plus vous marquez de vigueur , 8c plus
l ’ ennemi fe dégoûte ; parcequ ’ alors les maladies
fe mettent dans foncamp , que les fourages 8c les
vivres lui manquent , 8c enfin que tout concourt
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à fa ruine ; ce qui décourage & officiers 8c foldats .
Si , avec cela , ils Tentent que laréiiflance devient
plus forte quelle nétoit , & qu ’ elle augmente à
mefure qu ’ils fe flattent de la voir diminuer ,
ils ne fçavent plus où ils en font , 8c fe dégoû¬
tent totalement . C ’ efl: pourquoi il faut réferver
les meilleures troupes pour les coups de main ,
ne leur pas feulement permettre de mettre le
nez fur le rempart , 8c furtout ne point faire
faire des veilles à ces troupes - là ; mais , dès
qu ’elles ont fait leur expédition , les renvoyer
dans leurs cafernes , dans leurs fouterrains , ou
bien où on les aura logées .

Mais pour en revenir au feu du chemin cou¬
vert ou des remparts fur les travailleurs , pen¬
dant la nuit , ce n ’ efl: prefque que du bruit ; car
les foldats , pour ne fe point donner la peine
dé bourrer , parceque cela les fatigue , pren¬
nent la poudre à poignée , la jettent dans le fu -
fil , mettent une baie par - deffius , puis tirent . Où
tirent - ils ? en l ’ air ; parcequ à force de tirer , l ’é¬
paule leur devient douloureufe , cette douleur
dure pendant tout le fiége ; 8c comme dans
l ’ obfcurité l ’ officier ne peut les voir , ils pal -
fent le bout du fufil fur la paliffade , la baie
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va où elle peut , & ils dorment à moitié .
Il vaut beaucoup mieux placer vers la fin

du jour beaucoup de canons à barbetttes , foit
dans le chemin couvert , foit fur les remparts ;
les aligner avec de la craie fur les batteries ,
pour les faire tirer dans les environs où l ’ on
croit qu ’il en eft befoin ; les charger à cartou¬
che , & tirer ainfi toute la nuit ,* puis les ôter à
la pointe du jour . Ce feu eft de tous le plus
meurtrier ; parcequ ’il perce & gabions & fafci -
nes ; que les bleffures en font mortelles , les ba¬
ies étant grolfes comme des noix ; que ces baies
balaient continuellement toute la largeur de
la tranchée , vont par bonds & ricochets bien
loin par delà . Le canon de l ’ennemi ne fçau -
roit le faire taire pendant la nuit ; & cela tue
comme mouches les travailleurs & ceux qui mè¬
nent le canon fur les batteries.

Enfin , pour fervir douze pièces de canons ;
ainfi difpofées , il ne faut que trente - fix foldats
& douze canoniers .; & je me perfuade qu ’ils fe¬
ront plus de mal que mille hommes à qui l ’ on
auroit fait paffer la nuit à tirer dans le chemin
couvert . Pendant ce temps , vos troupes fe re -
pofent tranquillement , & font le lendemain en
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état de relever les poftes , ou d ’ être employées
au travail .

Que l ’ on ne m ’ allègue point que cela con -
fomme de la poudre ; les foldats en gafpillent
plus pendant la nuit , qu ’ils n ’ en tirent : & quand
cela feroit , il n ’y a qu ’ à tirer avec moins de
pièces , il en refultera toujours un avantage ,
qui eft que vos troupes feront moins fatiguées ,
Sc que par conféquent vous aurez moins de
malades : car rien n ’ en caufe tant que les veil¬
les .

Je dois dire un mot fur les ouvrages de for¬
tifications : Tous les anciens ne valent rien , les
modernes ne valent guère mieux . Le roi de
Pologne * feul a formé un fyftême de fortifica¬
tion qui eft admirable . Mais comme l ’on né
fait pas les places comme on les fouhaiteroit ,
& qu ’ il faut s ’ en fervir comme elles font , il
faudroit tâcher de pratiquer aux ouvrages dé¬
tachés de grandes rampes , pour pouvoir les r ’at-
taquer par derrière l ’ épée à la main : car quand
l ’ ennemi s ’ y eft logé , fon logement contient peu
de monde , parceque les couvreurs & les tra¬
vailleurs font obligés de fe retirer . Or , fi vous

* Auguüs 11 , père de l ’auteur .
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pouvez aller à eux & les attaquer en plus grand
nombre , indubitablement vous les chafTez ; 8c
avant qu ’ils aient commandé un nouvel alTaut
8c de nouveaux travailleurs , leur logement efl
comblé . Vous le pouvez en toute fureté , par -
ceque vous n ’êtes point vu de leur canon , ni
du feu de leur tranchée ; il faut donc qu ’ils don¬
nent un nouvel affaut où vous leur tuez une
infinité de monde , parcequ ’ils font obligés de
venir en force .

Quand le logement efl fait 8c que leurs cou¬
vreurs font retirés , vous recommencez . Rien
n ’ efl fi meurtrier 8c ne défoie tant , 8c l ’ avanta¬
ge efl toujours du côté des affiégés . Sans cela ,
tout ouvrage emporté efl un ouvrage perdu ,
parceque l ’on ne fçauroit y aller ; 8c que l ’en¬
nemi y efl en fureté , parcequ ’ il a un chemin
pour y aller , je veux dire la brèche , 8c que
vous n ’en avez point : ce qui fait qu ’il faut tou¬
jours retirer les troupes qui font deffus , dès que
l ’ ouvrage efl mûr , 8c qu ’il faut l ’abandonner .
Faire autrement , feroit vouloir perdre inutile¬
ment du monde .

A la vérité , l ’on fait des coupures : mais elles
ne font bonnes que lorfqu ’ elles ont été conf-
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truites avec l ’ ouvrage ; je veux dire , lorfque
l ’endroit , où elles doivent fe faire un jour , eft
revêtu des deux côtés d ’ un mur , pour qu ’ en
un cas de fiége l ’ on n ’ ait qu ’ à en tirer la terre ;
ce qui vous forme tout d ’un coup un foffé re¬
vêtu à votre coupure . Mais s ’ il n ’y a plufieurs
forties ou portes , vous n ’aurez pas la facilité
d ’aller à l ’ennemi : 3c dès qu ’il fera logé fur
l ’ ouvrage , il fe moquera de vous , 3c vous ga¬
gnera , en pouffant des fapes .

Il y a encore plufieurs chofes à faire 3c que
l ’on ne fait pas : mais cela allongeroit trop
cet ouvrage ; 3c ce que j ’ en ai dit eft fuffi -
fant pour faire voir que les affiégés n ’ ont pas ,
pendant le cours d ’un fiége , une plus avan -
tageufe occafion de combattre l ’ennemi , que
celle que leur fourniffent les ouvrages dé -
ta ché , pourvu que l ’ on puiffe y communi¬
quer .

Bien des gens croient , que lorfque la brèche
eft faite , il n ’y a plus de falut , 3c qu ’ il faut
abandonner l ’ouvrage . 11 eft vrai que l ’on ne
fçauroit empêcher le logement ; mais on peut
les en chaffer , 3c les obliger de donner cent af-
fauts , parceque l ’ on peut s ’y maintenir toujours
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plus fort qu ’ eux , Sc leur tuer avec avantage
une infinité de monde . Ils n ’ ont , en ce cas ,
qu ' un parti à prendre , qui eft de faire fauter
l ’ouvrage : mais il y a apparence qu ’ils s ’en avi -
feront un peu tard . C ’ eft pourquoi les ouvra¬
ges fpacieux font avantageux : car dans les petits
il n ’ y a rien à faire , & on les réduit trop tôt en

Dans les foffés qui font pleins d ’ eau , il y
a une chofe à faire qui eft extrêmement meur¬
trière : c ’ eft d ’avoir des barques couvertes
de madriers , y mettre des foldats pour em¬
pêcher le travail de la galerie . Il eft certain
que , tant que ces barques fubfifteront , il eft im -
pofïible de faire la galerie , parceque ces fol¬
dats vont tuer les ouvriers à brûle - pourpoint :
le feu de la moufqueterie ne leur fait rien ,
parcequ ’il vient en plongeant . Il faudra donc
établir des batteries fur l ’angle faiilant du fof-
fé : quand cela eft fait , elles effuient deux
coups , Sc les voilà à couvert dans cet an¬
gle ; Sc il n ’y a point de remède , que de
defcendre le canon à fleur d ’eau , Sc de per¬
cer le revêtement , ce qui eft un opéra . On
peut fe fervir de cet expédient , pour empê -
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cher la conftrudtion de la galerie , lorfqu ’ on
n ’efl pas encore prêt avec la coupure fur l ’ ou¬
vrage s ce qui retarde l ’affaut de plufieurs
jours .
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